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LA CHINE
DU MYTHE DE REFERENCE AU MODELE D'ACTION

«Quel que soit done son destin a Paris, elle fera le tour du monde»,
e'erivait Marx a propos de la Commune.1 Parmi les nombreuses con-
firmations que les evenements du siecle ecoule ont donne a cette
prediction, quoi de plus etonnant que la persistance des references a la
Commune au cours de la Revolution chinoise? Comment l'image de la
Commune parisienne, insurrection urbaine et ouvriere, s'est-elle impo-
see a un mouvement revolutionnaire qui a partir de 1927 n'a cesse de
chercher ses appuis dans les campagnes, qui en 1949 a triomphe' en
lancant des armees de paysans a l'assaut des centres urbains et qui en
1965, transposant a l'echelle mondiale la strategic maoi'ste de l'encer-
clement des villes a partir de bases rurales rouges, appelait les pays des
continents sous-developpes - Asie, Afrique, Amerique latine - a
renverser la domination des nations industrialists ?2

Certes la tradition de la Commune est assez riche, assez diverse pour
servir un mouvement si different de ce qu'elle fut elle-meme. Tradition
de sacrifice et d'heroiisme consacrant a la fois la spontane'ite revolution-
naire et la dictature populaire, la democratie de masse et le rejet du
centralisme bureaucratique, le sentiment patriotique et la fidelite a
1'internationalisme proletaries A quels aspects de la Commune les
revolutionnaires chinois se sont-ils le plus attaches? Comment ont-ils
inte'gre la tradition communarde a leur propre mouvement? S'en sont-
ils servis pour justifier et magnifier leur action en la situant dans une
continuity historique ou bien y ont-ils vu un exemple a suivre, un
modele a imiter?

Naturellement, la tradition revolutionnaire chinoise est elle-meme
tres diverse; et l'interpretation comme l'utilisation du «modele»
communard ont beaucoup varie\ A deux reprises, cependant, le theme

1 K. Marx, La Guerre civile en France, Editions Sociales, Paris 1968, p. 212,
Premier essai de redaction.
2 Lin Piao, «Vive la victoire de la guerre populaire revolutionnaire», in: Jen-min
jih-pao (Le Quotidien du Peuple), 3 sept. 1965.
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de la Commune prend une ampleur particuliere: en dexembre 1927,
lorsqu'est creee la Commune de Canton (Kuang-chou kung-she) et en
Janvier 1967, lorsqu'est etablie celle de Shanghai (Shang-hai kung-she).

Quarante ans se'parent done ces deux experiences qui se reclament
l'une et l'autre de la Commune. La filiation ainsi revendiquee est sans
doute le seul point commun entre deux tentatives totalement dis-
semblables. C'est en etudiant brievement ces deux moments privile-
gies qu'on essaiera de de"gager la nature et le role de la tradition «com-
munarde» en Chine.

La Commune de Canton

La Commune de Canton apparait comme un phe'nomene essentielle-
ment isole. Au moment ou elle est etablie, en decembre 1927, il y a
longtemps qu'est retombe"e la vague revolutionnaire europeenne et
qu'ont disparu les «Communes» de Hongrie ou d'Allemagne creees au
lendemain de la guerre mondiale. Le rythme particulier du «temps
historique» chinois peut expliquer l'isolement de la tentative de Canton
par rapport au contexte politique international. Mais le caractere
marginal qu'elle conserve par rapport au deVeloppement du mouve-
ment revolutionnaire chinois lui-meme n'en est que plus frappant. A
partir du printemps et de l'^te 1927, en effet, la reaction triomphe dans
toute la Chine. Apres l'^crasement du soulevement de Shanghai par
Chiang Kai-shek, en avril 1927, la dissolution du gouvernement
revolutionnaire de Wuhan au debut du mois d'aout et la rupture con-
secutive entre les communistes et le Kuomintang, la terreur blanche
s'est abattue dans toutes les provinces du centre et du sud. Les actions
insurrectionnelles tentees dans les villes (soulevement de Nanchang, le
l e r aout) et dans les campagnes (soulevement de la moisson d'automne
au Hunan en septembre), connaissent un echec presque instantane. La
Commune de Canton s'inscrit done dans un contexte general de reflux
revolutionnaire non seulement a l'e"chelle mondiale, mais en Chine
meme.

Dans de telles conditions, pourquoi ce soulevement que la situation
generate semble condamner d'avance a l'echec? Existe-t-il a Canton
des facteurs locaux particuliers susceptibles de pousser la population et
les dirigeants a Faction dans une periode apparemment si defavorable?
II ne semble guere que ce soit le cas. Depuis le printemps, en effet, la
reaction s'est de"veloppee a Canton comme ailleurs. Les generaux
Kuomintang de la «clique» du Kwangsi conduits par Li Chi-shen ont
pris le pouvoir et se sont attaques aux syndicats revolutionnaires.
Promulgue's le 6 juin, les «Reglements revises sur les conflits entre le
travail et le capital)) rejettent le recours a la greve et imposent l'arbi-
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trage gouvernemental. En aout, une Union generale du Travail canto-
naise est creee af in de neutraliser l'action du Congres du Travail domine
par les communistes. A l'automne, les arrestations se multiplient,
visant les dirigeants des syndicats reVolutionnaires comme par
exemple celui des marins. Le mouvement ouvrier est en pleine dis-
organisation. Le Congres du Travail regroupe encore plus de 90 syndi-
cats (il en comptait 130 au debut de l'annee) et un effectif de 100.000
membres, mais avec la disparition de ses dirigeants il a perdu sa
discipline, son dynamisme et son efficacite. Le pouvoir et l'initiative
sont passes aux syndicats jaunes des Mecaniciens et des Employes de
maisons de the.1

Ce n'est done pas du monde ouvrier que vient l'initiative de l'insur-
rection. La decision de passer a l'action est prise par le P.C.C. sous la
pression du Comintern. Apres l'echec de l'alliance avec le Kuomin-
tang, le Comintern a ete en effet oblige de modifier son analyse de la
situation chinoise. Rejetant la ligne «droitiere» de capitulation devant
la bourgeoisie, dont l'ancien secretaire general Ch'en Tu-hsiu est
maintenant rendu responsable, le Comintern preconise desormais une
insurrection generalisee des villes et des campagnes en accord avec la
monte'e «d'une nouvelle vague revolutionnaire» et visant a etablir des
Soviets dans tout le pays. Ces directives, reprises par le P.C.C. lors du
plenum extraordinaire du 7 aout 1927, ont ete appliquees avec le
succes que Ton sait lors de l'insurrection de Nanchang et du souleve-
ment de la moisson d'automne. Staline, cependant, aux prises avec
l'opposition trotskyste, a besoin d'un succes chinois propre a montrer
que l'echec de 1927 n'est pas celui qu'avait predit Trotsky et que les
faits confirment sa propre analyse d'une vague revolutionnaire qui
monte. Aussi le C.C. du P.C.C, reuni en novembre, se contente-t-il
d'imputer les e'ehecs de l'ete precedent a une mauvaise preparation et,
re"affirmant l'imminence d'une insurrection generale, il appelle a de
nouveaux soulevements arme's. Staline, en effet, a non seulement besoin

1 Cf. J. C. Huston, «Review of political conditions in the Canton consular district
during 1927», p. 29. Et du meme auteur ((Review of political conditions in the
Canton consular district during November 1927», pp. 4-5.

Nous remercions ici tres vivement M. Vienet qui a eu l'extreme obligeance de
nous communiquer les photocopies de documents qu'il a rapportees de l'Uni-
versite de Stanford. Parmi ces documents, les rapports du consul americain
Huston, ainsi que le recueil d'articles publies par le P.C.C. en 1930 sous le titre
Kuang-chou kung-she (La Commune de Canton). Ce sont-la des sources fonda-
mentales. M. Vienet prepare actuellement une these sur la Commune de Canton,
et a poursuivi un important travail d'interviews aupres de personnalites refugiees
a Hong Kong et qui avaient pris part a la Commune. Dans le souci de preserver
l'originalite de son travail, nous n'utilisons pas ici la teneur des interviews dont il
a eu egalement l'obligeance de nous communiquer le texte.
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d'un succes en Chine, mais il en a besoin rapidement, avant l'ouverture
du XVe congres du P.C.U.S., prevue le 15 de"cembre et au cours duquel
il compte eliminer definitivement l'opposition trotskyste. D'apres un
certain nombre de temoignages,1 c'est done de Moscou qu'aurait ete
lance le mot d'ordre de l'insurrection cantonaise. II semble en tous cas
que les dirigeants locaux - et particulierement le secretaire du Comite
provincial du P.C.C., Chang T'ai-lei - aient montre de grandes reticen-
ces a s'engager dans cette aventure.2 Pourtant, une fois la decision
prise, les communistes cantonais travaillent a organiser l'insurrection,
aides de plusieurs delegues du Comintern dont le plus connu etait
l'Allemand Heinz Neumann.3 Le role de ces delegues est confirm^, de
facon indirecte, par le massacre d'une dizaine de sovietiques lors de la
repression qui suivit l'echec de la «Commune».4

1 Cf. H. Isaacs, The Tragedy of the Chinese Revolution, 2e ed. revue, Stanford
1962, p. 282. Isaacs fait etat de temoignages qu'il aurait recueillis a Moscou
aupres d'emigres chinois appartenant a la fraction de gauche du Kuomintang.
II cite aussi de nombreuses sources de tendances trotskystes, a commencer par
Trotsky lui-meme: Trotsky, Problems of the Chinese Revolution, pp. 291-292;
V. Serge, De Lenine a Staline, Paris 1937, p. 31; V. Serge, Russia, twenty years
after, New-York 1937, p. 160; B. Souvarine, Staline, Paris 1935, p. 434. On
peut aussi noter le temoignage de Margarete Buber-Neumann, epouse de Heinz
Neumann, communiste allemand qui fut le principal representant du Comintern
a Canton pendant l'insurrection. Dans son ouvrage Von Potsdam nach Moskau,
Stuttgart 1957, pp. 178-193, Margarete Buber-Neumann affirme que son mari
avait recu de Staline l'ordre de preparer et declencher l'insurrection de Canton.
Mais comme sur de nombreux points - par exemple le role de Lominadze -
l'ouvrage est entache d'inexactitude, ce temoignage ne constitue pas une piece a
conviction. Sur une critique des diverses sources concernant le role de Moscou
dans le declenchement de l'insurrection cantonaise, cf. Hsiao Tso-liang, «Chinese
Communism and the Canton Soviet», in: The China Quarterly, n° 30 (avril-juin
1967).
2 Sur l'attitude de Chang T'ai-lei on dispose du temoignage de Li Ang. Li Ang
(alias Chu Ch'i-hua, 1907-1945) fut un des premiers militants du P.C.C., auquel il
adhera de sa creation en 1921 jusqu'en 1929. II participa, aux cotes de Chang, a
la preparation de l'insurrection. Son temoignage cependant est tardif: il date de
l'epoque oil, emprisonne par les militaristes du Kuomintang (de 1941 a 1945),
Li Ang se consacre a des travaux historiques et redige Hung-se wu-t'ai (La Scene
rouge). Bien que Li Ang ait cesse toute collaboration avec le groupe trotskyste
chinois en 1937, il restera jusqu'a sa mort considere comme un trotskyste par le
P.C.C.
3 Heinz Neumann fut considere pendant longtemps comme l'auteur du pam-
phlet L'insurrection armee, publie sous le pseudonyme de A. Neuberg, a Paris en
1931. La preface de la rendition de cet ouvrage (Maspero, Paris 1970), attribue la
paternite du livre a un groupe de specialistes du Comintern refugies a Moscou. Si
on retient cette version des faits, le chapitre de L'insurrection armee consacr6 au
soulevement de Canton perd sa valeur de temoignage oculaire.
4 D'apres le temoignage du consul Huston, on releve parmi les victimes sovieti-
ques les noms de Hassis, Antonoff, Mackinoff, Gogol, Tzeigeloff, Kornivaloff,
Zawichi, Kroval, Lyboff et Tzeplitzsky.

https://doi.org/10.1017/S0020859000006696 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0020859000006696


516 IMAGES NATIONALES

Pourquoi le choix du Comintern et du P.C.C. s'est-il porte" sur
Canton en de^pit des circonstances locales d6favorables signalers par
Chang T'ai-lei? L'anciennete" et la solidite de la tradition reVolution-
naire cantonaise peuvent peut-etre expliquer en partie ce choix.
C'est a Canton que Sun Yat-sen lanca sa premiere tentative de souleve-
ment arme contre le gouvernement imperial mandchou. Tentative
suivie de beaucoup d'autres dont la derniere en date, celle du 29 mars
1911, precede de peu le renversement du regime imperial. Cette
revolution du 29 mars, apres un succes ephemere, conduisit a une
violente repression qui parmi bien d'autres victimes fit 72 martyrs
dont l'heroisme est perpetue dans le memorial de Huanghuakang eleve"
au nord de Canton et considere" par les revolutionnaires comme «un lieu
saint de la Republique chinoise» (Wu Chih-hui). Enfin c'est a Canton
que Sun etablit en 1917-1918 son premier gouvernement militaire et
a partir de 1920, la base revolutionnaire d'ou allaient partir les grands
bouleversements des annees 1924-1927. Des considerations d'opportu-
nisme politique ont du e"galement jouer. Le pouvoir 6tabli a Canton par
Li Chi-shen et les generaux Kwangsites dans les premiers mois de 1927
leur a ete' en effet ravi par un autre militariste du Kuomintang: Chang
Fa-k'uei, au mois de novembre. Le conflit entre les deux groupes de
militaristes n'est cependant pas re"gle et les combats se poursuivent
dans le Kwangtung alors que la capitale provinciale de'garnie de
troupes n'est plus gardee que par une police de 3.000 hommes environ.
En outre, il est possible que les communistes aient eu l'espoir de rallier
a leur cause une partie du personnel politique et militaire mis en place
au de"but de novembre par Chang Fa-k'uei. Chang et ses amis appar-
tiennent en effet a la fraction de gauche du Kuomintang: du temps de
Borodine, ils avaient entretenu de nombreux rapports, personnels et
politiques, avec les communistes alors presents a Canton. Quelques
hauts fonctionnaires et des officiers superieurs, tel Huang Chi-hsiang,
seront soupconne's de connivence avec la rebellion. L'un d'entre eux
sera meme execute. Enfin la proximite de la base rurale revolution-
naire de Hailufeng, dans le Kwangtung oriental, offrait des perspec-
tives de coordination entre l'insurrection urbaine et les soulevements
ruraux.

Le 11 decembre, les insurges passent a l'attaque. Par peur de n'etre
pas suivi (ou selon A. Neuberg, pour menager un effet de surprise) le
comite" provincial du P.C.C. a renonce" a declencher une greve g^n^rale.
C'est done la mutinerie d'une unit6 de cadets de Chang Fa-k'uei qui
permet aux communistes de s'emparer des principaux points strat^gi-
ques de la ville, et d'etablir un gouvernement sovietique. Succes sans
lendemain: les insurges, mal armes et peu suivis, semble-t-il, par la
classe ouvriere, ne peuvent resister aux forces reconcilie"es des militaris-
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tes du Kuomintang. Le 13 decembre au soir, la ville est reconquise.
L'insurrection de Canton, mal preparee'par les dirigeants communis-

tes et mal soutenue par les forces populaires, apparait comme le type
meme du putsch. Pourtant ce n'est pas ainsi qu'elle sera qualifiee par le
C.E. du Comintern, reuni en fevrier 1928 a Moscou. Si, en effet, le
Comintern reconnait bien le caractere «putschiste» et «aventuriste» de la
politique suivie par le P.C.C. dans le second semestre 1927, exception
est faite pour le soulevement de Canton. Celui-ci, qualifie de tentative
heroique du proletariat pour organiser un pouvoir sovietique en
Chine», entre au contraire dans l'histoire et la legende revolution-
naires, ou il va prendre rang a cote de la Commune de Paris

Commune de Canton et Commune de Paris

Ce rapprochement entre les deux Communes est-il ne d'une volonte
consciente d'imitation? Jaillit-il de ressemblances objectives ou n'est-il
que le resultat d'une politique d^terminee cherchant acamoufler la nature
de l'echec cantonais en l'assimilant a celui de la Commune parisienne?

S'il y a des ressemblances entre la Commune de Paris et celle de
Canton, elles n'ont sans doute pas ete voulues par les insurges chinois.
Ni avant, ni pendant l'insurrection nous n'avons rencontre" de reference
au modele parisien. Le terme meme de «commune» (Kung-she) n'est pas
employe" dans les textes contemporains qui utilisent le terme pao-tung
(emeute, insurrection) pour designer le mouvement et nomment le
gouvernement insurrectionnel: soviet*.1

Si, dans son projet, la Commune de Canton ne se refere pas a celle de
Paris, elle ne 1'eVoque guere non plus dans son ddroulement. Point de
soulevement spontane de travailleurs, mais une mutinerie militaire qui
ne trouve qu'un echo affaibli dans les milieux ouvriers. D'apres le
temoignage, generalement bien informe sinon toujours impartial du
consul am6ricain Huston, 3.000 hommes seulement se seraient enroles
dans les rangs des insurge's alors que l'effectif des ouvriers syndiques
s'elevait a 290.000 dont 8.000 environ etaient communistes. Et encore,
dans les rangs de ces 3.000 volontaires s'etaient glisses des pirates,
gangsters et prisonniers de droit commun libere's en meme temps que
les detenus politiques. Les pillages, les incendies auxquels fut livre"e la
ville des le debut de l'insurrection semblent confirmer le role de ces
elements «douteux» et incontrole's dans le mouvement.2 Les sources

1 Cf. la terminologie des articles de Huang Ping, Teng Chung-hsia, Yeh Ting...,
publies dans le recueil Kuang-chou kung-she, op. cit.
2 II est vrai que la responsabilite des incendies, generalement imput6e aux
6meutiers, revient aussi aux tirs des canonnieres chinoises et etrangeres ancrees
dans la Riviere des perles.
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communistes (Yeh Ting, Teng Chung-hsia, Neuberg) chiffrent a
20.000 hommes la participation ouvriere, mais s'accordent a reconnai-
tre que cela ne constitue tout de meme pas une bien large fraction des
travailleurs. II faut bien observer, en effet, que le 12 d6cembre, au
moment meme ou l'insurrection bat son plein et ou le soviet lance
enfin un appel a la greve generale, de nombreux ouvriers sont restes a
leurs postes: en particulier les cheminots et les marins (ces derniers
pourtant adherents d'un syndicat a solide tradition revolutionnairej
qui continuent a assurer le transport des troupes blanches vers la ville.

Le court laps de temps (48 heures) pendant lequel le soviet de
Canton s'est maintenu au pouvoir, ne lui a pas permis certes, de donner
toute la mesure de son projet politique. Le «Message au Peuple»
qu'il lance dans la matinee du 12 d^cembre permet cependant de juger
de l'orientation radicale de cette politique. Outre les appels a l'in-
surrection et les mesures de circonstances, ce message comporte en
effet un projet de Code du Travail prevoyant la limitation a huit heures
du travail quotidien, l'augmentation generale des salaires, la natio-
nalisation des industries, le paiement d'indemnites gouvernementales
aux chomeurs, la confiscation des biens des proprietaires et des capita-
listes, la suppression des dettes et des loyers. Le programme agraire du
soviet appelle a la confiscation des terres, a 1'extermination des
proprietaires, a l'abolition de la rente fonciere et de l'impot ainsi qu'a
la destruction des titres de propriete et des reconnaissances de dette.

Par son radicalisme - et son irrealisme - le programme des insurges
cantonais peut rappeler celui de la Commune de Paris, encore que le
modele sans cesse invoque soit celui des Soviets. II semble bien en fait
que le seul point sur lequel la Commune de Canton rejoigne indiscuta-
blement celle de Paris, soient l'ampleur et la sauvagerie de la repression
a laquelle elle a donne lieu. Ici, tous les temoignages concordent. De
4.000 a 6.000 victimes executees en quelques jours. Les hommes du
syndicat (jaune^ des Mecaniciens se livrent aux -massacres des suspects
qu'ils pourchassent dans les rues. A Paris, des mains noircies suffisaient
a envoyer les suspects devant les pelotons d'execution: a Canton, la
piece a charge, c'est la trace rouge laissee par le bandeau de ralliement
que les insurges portaient autour du cou et dont la couleur avait
deteint sous l'effet de la sueur. La tragedie et le martyre, voila ce qui
peut rapprocher Canton de Paris.

Pourtant, en cette annee de terreur blanche, la tragedie et le martyre
n'ont pas ete reserves a la seuk ville de Canton. Le supplice des in-
surges cantonais ne constitue pas dans le sombre contexte de l'epoque
un titre specifique a la gloire revolutionnaire que devait par la suite
leur conferer la reference a la Commune de Paris.

En definitive, il semble bien qu'il faille chercher les origines de cette
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reference et les causes de l'integration au mythe reVolutionnaire aiUeurs
qu'a Canton. Attirer l'attention sur l'heroisme et le sacrifice des in-
surges, c'etait la detourner d'une recherche des responsabilites qui eut
fait apparaitre avec trop d'evidence les fautes du P.C.C. et a travers
elles, celles du Comintern et de Staline. Assimiler l'echec de Canton a
celui de Paris, c'e'tait le magnifier, en faire d'emblee un objet de respect
et non point d'analyse. C'est a quoi vont travailler par la suite le
Comintern aussi bien que le P.C.C. Nous avons deja note que le C.E. du
Comintern, au cours de sa session de fevrier 1928, denonce la ligne
putschiste du P.C.C. pendant le second semestre 1927, mais qualifie
['insurrection cantonaise de ((tentative heroique du proletariat)). La
formule est reprise et precisee par le VIe Congres du P.C.C. tenu a
Moscou a l'ete 1928. L'insurrection de Canton devient «une heroique
action d'arriere-garde». A la fin de Tann^e 1928, le Syndicat general
pan-chinois (communiste) consacre un numero special de son journal
Chung-kuo kung-jen (L'Ouvrier chinois) a la commemoration de la
Commune de Canton.1 On y souligne la valeur exemplaire du mouve-
ment; on celebre les «martyrs qui ont affronte les souffrances et la
mort face a la terreur blanche». On appelle les militants a etudier les
enseignements de la Commune de Canton afin de faire revivre son
esprit et d'achever sa mission historique. Peu a peu, le terme de
«Commune» (Kung-she), se substitue a celui d'insurrection (pao-tung).
Vers 1930 pourtant, cette substitution n'est pas achevee; lorsqu'a cette
date en effet, le P.C.C. publie son fameux recueil d'articles sur la
Commune, il donne bien comme titre a l'ouvrage: «la Commune de
Canton» (Kuang-chou kung-she), mais les auteurs des divers articles dont
certains, comme Yeh Ting, ont participe" eux-memes au soulevement,
continuent a evoquer l'insurrection (pao-tung). Cette dichotomie de
vocabulaire n'est-elle pas significative? Elle reflete, a notre avis, une
distorsion historique caracterisee: pour des motifs politiques precis, on
s'est servi de la reference au mythe communard pour transformer un
putsch criminel en une revolution exemplaire.

La Commune de Paris et la Revolution culturelle

Si Ton veut essayer de retrouver dans la Revolution chinoise l'esprit de
la Commune de Paris, ce n'est done pas vers la Commune de Canton
qu'il faut se tourner mais bien plutot vers la Grande Revolution Cul-
turelle Proletarienne de 1966-1969. Les multiples references a la
Commune de Paris qui jalonnent le developpement de la Revolution

1 Chung-kuo kung-jen, n° 3, l e r Janvier 1929. M. Alain Roux nous a communi-
que les notes manuscrites qu'il avait prises en lisant ce document: qu'il recoive
ici l'expression de nos plus vifs remerciements.
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culturelle n'evoquent plus l'insurrection ecrasee, mais la revolution
triomphante. La Commune de Paris ne sert plus ici de cercueil
d'apparat, mais de source d'inspiration. Devient-elle pour autant un
modele d'action?

La resurgence du mythe communard en Chine est preparee par
l'abandon du modele sovietique a partir de 1958. Ce modele utilise avec
le succes que Ton sait entre 1912 et 1927, abandonne pendant la phase
des guerillas paysannes entre 1928 et 1949, s'etait de nouveau impose
apres la prise du pouvoir par les communistes. C'est en calquant son
action sur celle de ses predecesseurs russes que le nouveau gouver-
nement de Pekin a essay e de faire face a ses responsabilites. Le
premier plan quinquennal chinois (1953-1957) emprunte au systeme
de planification sovietique, la hierarchie de ses objectifs en accordant
une priorite absolue au developpement de l'industrie lourde; il lui
emprunte egalement ses methodes d'action en concentrant les inves-
tissements d'etat sur la realisation de quelques projets industriels
geants - les projets «hors-norme», destines a amorcer et a polariser la
croissance. Dans le domaine politique, le nouveau regime chinois
s'inspire aussi des principes appliques en U.R.S.S. Les institutions
mises en place par la Constitution de 1954 fonctionnent a tous les
niveaux sous le controle des organisations paralleles du P.C.C. L'imi-
tation certes n'est pas servile. Les communistes chinois essayent
d'adapter le modele sovietique a leurs besoins propres: ainsi accelerent-
ils par exemple le rythme de la collectivisation agraire pour repondre a
l'urgence de leurs besoins. Ils savent que pour re'soudre leurs problemes
ils disposent de moins de temps et de moins de ressources que les
dirigeants sovietiques n'en avaient eu en 1917. Mais ils beneficient de
l'existence d'un precedent et entendent l'exploiter. L'accent est done
mis sur la transformation economique du pays pour laquelle on fait
appel aux competences: «Dans la vaste entreprise qui vise a changer
l'etat arriere de l'economie, de la science et de la culture dans notre
pays ... le facteur decisif est le besoin de cadres, le besoin d'experts
scientifiques et techniques en nombre suffisant.o1 La responsabilite de
cette entreprise repose sur le parti dont on s'efforce alors de modifier la
composition essentiellement paysanne en facilitant l'adhesion des
ouvriers.2 La prise du pouvoir a entraine la rupture avec le «communis-
me de Yenan»:

«Depuis 1927 et jusqu'a aujourd'hui nous nous sommes appuy6s

1 Socialist upsurge in China's countryside, Foreign Languages Press, Pekin
1956, p. 159 (cite ici d'apres S. Schram, «The Party in Chinese Communist
ideology», in: The China Quarterly, n° 38 (avril-juin 1969).
2 Ibid., pp. 206-207.
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dans notre travail, sur les villages L'epoque de ce genre de
travail est maintenant passee. Nous entrons dans l'epoque ou <la
ville va au village>, ou la ville conduit le village. »x

La politique ainsi appliquee pendant les premieres annees (1952-
1957) du nouveau regime chinois remporte d'indiscutables succes:
achievement de la collectivisation agraire, developpement de l'industrie
lourde. II apparait cependant a certains dirigeants, dont Mao, que ces
resultats ne s'accordent ni a l'urgence ni a la specificite des besoins de
leur pays. L'augmentation de la production de l'acier ne peut re"soudre,
a court terme du moins, le probleme fondamental que pose la subsistan-
ce d'une population toujours plus nombreuse. La diversion des princi-
pales ressources nationales vers quelques poles industriels accentue au
contraire le decalage entre le developpement des villes et celui des
campagnes promises a une longue stagnation, et done par le jeu de la
pression demographique, a une misere accrue. Le caractere paradoxal
d'un tel developpement ne peut que frapper les dirigeants d'une nation
essentiellement rurale et destinee a le demeurer encore longtemps.

En outre, a mesure que les perspectives de developpement s'eloi-
gnent, le role du parti devient plus ambigu. Porteur des competences et
ve"hicule de l'organisation, ne risque-t-il pas de devenir progressivement
Stranger a ces masses rurales dont le genre de vie et la mentalite
n'evolueront que lentement? Cette alienation n'est-elle pas d'autant
plus menacante que la competence — qu'il s'agisse de technique ou
d'organisation - est en fait le plus souvent une competence d'origine
etrangere emprunte'e a l'Occident (ou a la Russie) ? Ainsi l'adoption du
modele cre"e-t-elle plus de problemes qu'elle n'en resout. Le pre~ce"dent
est rassurant, mais il n'est pas efficace. Les Chinois doivent rfeoudre
leurs problemes specifiques en termes spe'eifiques. Apres avoir rejete" en
1928 le modele sovie"tique de la lutte revolutionnaire et de la prise de
pouvoir, Mao abandonne aussi en 1958 celui du deVeloppement et
decide de realiser replication d'une e"conomie et d'une societe socialis-
tes selon une voie nouvelle.

La premiere exploration de cette voie nouvelle se fait dans le do-
maine economique, au cours du «Grand Bond en avant» (1958-1960).
Le rythme du developpement est acce"lere: il faut rattraper la Grande-
Bretagne en douze ans. La hie"rarchie des objectifs est bouleverse"e:
priority est donnee a l'agriculture; les progres concomitants de l'indus-
trie se feront en respectant l'equilibre entre la fabrication des biens de
production et celle des biens de consommation. La strategic du deVelop-

1 Mao Tse-tung, Selected Works, Foreign Languages Press, Pekin 1961, t. IV,
p. 363, rapport au 2eme plenum du C.C. du P.C.C., 5 mars 1949.
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pement ne reposera plus sur la seule action de Y6tat, mais e^galement
sur l'initiative des masses populaires. C'est ce que r&ume le slogan
((Marcher sur les deux jambes». La planification centralisatrice, la
competence technique, les investissements de capitaux seront com-
pletes et eventuellement supple6s par l'action des collectivites locales,
le militantisme reVolutionnaire et les investissements en travail. Cette
politique economique sera appliquee grace a l'implantation de structures
originales: les Communes populaires. Nees de la fusion des anciennes
cooperatives agricoles, celles-ci representent les cellules economiques de
base, proprietaires des moyens de production et dont la competence
polyvalente s'etend aussi bien a l'agriculture qu'a l'industrie, aux
transports qu'aux grands travaux publics.

Bien que le Grand Bond constitue essentiellement une tentative de
reorientation economique, ses implications politiques et ide"ologiques
prennent, retrospectivement, une importance primordiale, dans la
mesure ou elles prefigurent le developpement de la Revolution cultu-
relle. Le slogan ((Marcher sur les deux jambes» valorise Faction des
masses au detriment du role des appareils. La Commune populaire qui
cumule les fonctions economiques avec l'exercice des pouvoirs (finan-
ciers, administratifs, militaires) que lui a delegues l'etat, represente
l'amorce d'une gestion decentralisee; cellule de production autonome,
elle doit resoudre la dichotomie agriculture/industrie, ville/campagne;
modele de vie collectiviste, elle prepare le passage a la societe egalitaire
ide^ale: elle appartient deja a cette societe.

L'application de la politique du Grand Bond en avant a entraine au
sein du P.C.C. des debats dont on a pu pressentir la violence a travers
les affrontements marque's par la reunion du C.C. de Wuhan, en
decembre 1958 (au cours duquel Mao renonce au poste de President de
la R^publique Populaire), et par le plenum de Lushan, en aout 1959
(qui consacre la chute du marechal P'eng Te-huai). Cette violence est
a la mesure des inteYets e'conomiques et politiques en cause;1 mais plus
fondamentalement elle decoule de la remise en question des principes
sur lesquels repose depuis dix ans le regime communiste chinois.

Aussi bien l'echec e'conomique du Grand Bond ne condamne-t-il pas
aux yeux des maolstes l'ensemble d'une politique dont il n'est qu'une
expression partielle, peut-etre mememineure. Lorsquele «re"ajustement»
economique s'acheve en 1962, la lutte reprend sur autre terrain, celui
des superstructures politiques et ideologiques: sourde rivalite' durant la
«Campagne d'e"ducation socialiste» (1962-1965), puis conflit ouvert,

1 Pour une critique des interpretations reductrices (reduction economique et
reduction «tienanmenologique») de la Revolution culturelle, cf. L. Bianco, «La
page blanche», in: Politique, mai et juin 1970.
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avec le declenchement de la Revolution culturelle en 1966. C'est au
cours de cette derniere periode qu'apparaissent, de plus en plus nom-
breuses, les references a la Commune de Paris.

Le modele de la Commune de Paris comme moyen
de legitimation ideologique

L'apparition du theme de la Commune de Paris au moment ou est
rejete et condamne dans tous les domaines l'exemple sovietique,
pourrait suggerer la substitution d'un modele a l'autre. Mais une telle
hypothese ne resiste pas a un examen rapide. Nous avons note plus
haut l'influence concrete et determinante du modele sovietique sur
lequel le regime chinois s'est faconne dans ses debuts. Or en 1966, les
options et les principes que vont couvrir les references a la Commune de
Paris ne presentent aucun caractere de nouveaute. On assiste simple-
ment a la resurgence du courant que pour simplifier (au risque de
deformer) nous appellerons anarcho-populiste, courant aussi ancien
que le mouvement re'volutionnaire chinois et qui a persists dans la
phase marxiste-leniniste de ce mouvement apres la creation du P.C.C.
en 1921.

Les origines de ce courant sont variees. On peut les retrouver dans la
creation des premiers groupes anarchistes contemporains du T'ung-
meng-hui (Ligue juree) de Sun Yat-sen: celui de Paris cree par Wu-
Chih-hui et Li Shih-tseng, vers 1906, et dont le journal, Hsin-shih-chi
(Le Siecle Nouveau), diffuse les ecrits et la pensee de Bakounine,
Kropotkine et Reclus; et celui de Tokyo, domine par les personnalites
de Chang Chi et Liu Shih-p'ei et initie par l'anarchiste japonais Kotoku
aux oeuvres de Proudhon et des auteurs russes.1 Un autre courant, plus
sp6cifiquement populiste, se de"gage au de"but du mouvement du 4 mai
1919, parmi les intellectuels qui precisement joueront un role decisif
dans l'introduction du marxisme en Chine et la fondation du P.C.C.
Tel est le cas par exemple de Li Ta-chao, qui, au moment meme ou il
se declare marxiste (en 1918), appelle les etudiants a abandonner «la
vie corruptriceo des villes pour «aller dans les villages)), «pour prendre la
beche et la charrue et devenir les compagnons des paysans au tra-
vail».2 Les premiers ecrits de Mao temoignent de cette meme influence
populiste3 et il n'est pas difficile non plus d'en deceler les traces dans le
Rapport sur le mouvement paysan du Hunan en 1927.

1 Cf. R. S. Scalapino, The Chinese anarchist movement, Berkeley 1961
2 Cf. M. Meisner, <«Leninism and Maoism: Some populist perspectives on Marx-
ism-Leninism in Chinan, in: The China Quarterly, n° 45 (janvier-mars 1971).
C'est de cet article que sont extraites les citations de Li Ta-chao.
3 Cf. S. Schram, The political thought of Mao Tse-tung, New-York 1969, p. 163.
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On pourrait multiplier les exemples; essayer de determiner dans
quelle mesure et par quelles voies les idees de Proudhon, de Bakounine,
de Herzen, ou Tchernychevski ont ete connues en Chine. L'etablisse-
ment de ces filiations ideologiques ne nous apparait pas essentiel. La
similitude des situations historiques ne suffit-elle pas a fonder la
ressemblance des reactions? Or le populisme tente de repondre aux
problemes qui e"taient ceux de la Russie a la fin du XIXe siecle et qui
sont ceux de la Chine dans la premiere moitie du XXe siecle; les pro-
blemes que pose la disintegration d'une societe rurale traditionnelle
sous Faction du capitalisme etranger, en l'absence d'une bourgeoisie
nationale vigoureuse et dans un contexte d'alienation culturelle parti-
culierement ressenti par l'intelligentsia.

Les themes qui dominent la Revolution culturelle sont pour la
plupart apparentes a ce courant anarcho-populiste. C'est tout d'abord
la confiance placee dans les masses, conside^es comme source de toute
creativite revolutionnaire. Sur ce point la pens6e de Mao n'a guere
varie et les mots d'ordre actuels re"sonnent comme un 6cho de l'appel
lance en 1927. II n'est pour s'en convaincre que de rappeler l'intro-
duction au «Rapport sur l'enquete menee dans le Hunan a propos du
mouvement paysan»:

«Dans peu de temps on verra se soulever dans toutes les provinces
de la Chine... des centaines de millions de paysans; ils se dresse-
ront impetueux, invincibles tel l'ouragan et aucune force ne
pourra les retenir... Ils mettront a l'epreuve tous les partis et les
groupes revolutionnaires... Devons-nous nous mettre a leur tete et
les diriger? Ou rester derriere eux en nous contentant de les criti-
quer avec force gestes autoritaires? Ou bien marcher a leur ren-
contre pour les combattre? Tout Chinois est libre de choisir une
de ces trois voies, mais le cours des evenements rapproche pour
chacun l'heure du

C'est ce texte meme que reprend l'article intitule «Vive la victoire de la
dictature du proletariat)), publie le 18 mars 1971 dans le Jen-min
jih-pao:

«Quelle attitude prendre devant le grand mouvement revolu-
tionnaire de l'heure actuelle: se mettre a la tete des masses et les
diriger? Rester derriere elles en se contentant de les critiquer avec
force gestes autoritaires? ou se dresser devant elles pour les
combattre? Tout parti reVolutionnaire doit faire son choix. Les
partis marxistes-l^ninistes authentiques et tous les reVolution-

1 Mao Tse-toung, CEuvres choisies, Editions Sociales, Paris 1955, t. I, p. 24.
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naires soutiendront avec enthousiasme l'action revolutionnaire
des masses populaires.*1

Le corollaire de cette confiance dans les masses est le soupcon a l'e'gard
des appareils, l'hostilite contre les bureaucrates auxquels Mao n'a
jamais epargne ses critiques: «gens a l'estomac bien garni, somnolant
dans leurs bureaux)).2 L'histoire du P.C.C. n'est-elle pas jalonnee de
campagnes de rectification (cheng-feng) destinies a guerir ou prevenir
une bureaucratisation toujours menacante?

Les masses auxquelles Mao fait ainsi appel sont essentiellement les
masses rurales. II ne dispose pas comme les populistes russes de la
reference a une organisation primitive communautaire (encore que les
premiers socialistes chinois aient parfois cherche dans l'antique systeme
de partage des terres, le chin-tien, un equivalent du mir), mais on
connait toute l'importance que Mao attache au role des soulevements
paysans dans l'histoire chinoise, toute la tendresse qu'il conserve pour
les hors-la-loi, redresseurs de tort, figures familieres de la litterature
chinoise dont les legendes ont berce son enfance. Cette predilection a
l'egard du monde paysan s'accompagne tres naturellement de defiance
a l'egard des villes corrompues, mefiance d'autant plus vive qu'en
Chine les villes les plus importantes etaient aussi les bases de l'imperia-
lisme etranger. L'envoi a la campagne (hsia-fang) des intellectuels et
des cadres a reformer, a reeduquer est-il simple mesure d'opportunisme
politique? Ne peut-on y voir aussi une manifestation de cette foi en la
vertu regeneratrice de la vie rurale que celebrait Li Ta-chao en 1918?
A la limite on aboutit ici a une sorte d'idealisme fonde sur la notion de
purete primitive, a une conception du progres lie a la «vertu» plus
qu'aux developpements techniques. Pour des Occidentaux, de telles
tendances evoquent immanquablement, au-dela du populisme russe, le
souvenir de J.-J. Rousseau.3 Mais elles appartiennent aussi a la tradi-
tion chinoise: celle de Mencius, par exemple, ou celle qui s'incarne dans
le concept confuceen de benevolence (jen) sur lequel un anarchiste
comme Liu Shih-p'ei avait deja attire l'attention.

La vertu opposee aux techniques comme principe de progres!
N'accusons pas ici Mao de ce «catonisme conservateur» dont parle
Barrington Moore.4 Pour voir dans le «Guide» de la revolution chinoise

1 Vive la victoire de la dictature du proletariat - en commemoration du cente-
naire de la Commune de Paris, Editions en Langues etrangeres, P6kin 1971.
2 Mao Tse-tung, «Opposons-nous a rintellectualisme» (1930), cite dans J. Rue,
Mao tse-tung in opposition 1927-1935, Stanford 1966, p. 310.
3 B. Schwartz, «The reign of virtue: Some broad perspectives on leader and
party in the Cultural Revolution)), in: The China Quarterly, n° 35 (juillet-sept.
1968).
4 B. Moore, Social Origins of dictatorship and democracy, Boston 1966.
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le sauveur de la societe et de l'economie traditionnelles, il faudrait un
solide esprit de paradoxe. II n'en demeure pas moins que certains
aspects du progres technique, et en particulier la puissance des machi-
nes menacant la primaute de l'homme, inspire a Mao de profondes
reticences. Ce n'est pas par hasard que le destin de la plupart des
he'ros stereotypes proposes en exemple au peuple chinois a partir de
19621 s'acheve tragiquement dans quelque accident mecanique, la
machine broyant l'homme. Cependant pas plus que les populistes
russes d'ailleurs, Mao n'apprecie la pauvrete et le denuement en eux-
memes, mais parce qu'ils poussent «au changement, a Faction, a la
revolution*; parce que «sur une page blanche, tout est possible; on
peut y ecrire et dessiner ce qu'il y a de plus nouveau et de plus beau».2

La pauvrete des peuples est aussi leur jeunesse et leur force. Or c'est
sur cette force que repose le succes des transformations entreprises, car
Mao ne montre guere de confiance dans le jeu des lois objectives du
developpement qu'a definies Marx. Cette impatience cependant le
conduit a un volontarisme fort different de celui de Lenine: un des
themes essentiels de la Revolution culturelle sera celui de la revolution
permanente.

On pourrait donner d'autres exemples de la presence de ce courant
anarcho-populiste dans la Revolution chinoise. Mais l'important n'est
pas tant I'existence de ce courant commun a beaucoup de mouvements
revolutionnaires, que sa coexistence avec le marxisme-leninisme. En
Russie, populisme et marxisme-leninisme apparaissent comme deux
phases successives et distinctes. Lenine qui reconnait l'importance
historique du populisme, pense qu'a la fin du XIXe siecle il n'a plus
aucun role a jouer, et le condamne sans aucune ambiguiite. En Chine, la
persistance du courant populiste s'accorde avec le developpement du
marxisme-leninisme. Mao lui-meme s'exprime en general dans les termes
marxistes les plus classiques. Entre 1928 et 1949, alors qu'il est aux
prises avec les problemes de paysannerie et de guerillas, il ne cesse
d'evoquer la lutte du proletariat contre la bourgeoisie. Alors meme
qu'il insiste sur le role des masses, il s'attache a souligner celui du parti.
Des 1929, il denonce les mefaits de «l'ultra-democratisme». Ainsi dans
«L'elimination des conceptions erronees dans le Parti», de decembre
1929. Et le «Petit Livre Rouge» s'ouvre sur une double declaration de
foi: «I1 faut avoir confiance dans les masses, il faut avoir confiance dans

1 Pendant la campagne d'education socialiste (1962-1965) qui precede la
Revolution culturelle un certain nombre de figures hero'iques (la plupart sont
des soldats) sont donnees en exemple. La plus celebre est celle de Lei Feng.
2 Mao Tse-tung, (Presentation d'une cooperative*, 15 avril 1958, cite dans J.
Esmein, La Revolution culturelle chinoise, Paris 1970, p. 28.
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le parti.*1 Le congres de Wuhan (decembre 1958) qui consacre la
politique du Grand Bond en avant, rappelle en meme temps le role du
parti:

«Dans la bonne gestion d'une Commune populaire, le probleme
essentiel est de renforcer le role directeur du parti... Certains
pensent qu'avec 1'apparition des communes populaires on peut se
passer du parti... c'est la une conception erronee.»2

La revendication de la legitimite marxiste-leniniste a ete un des
soucis constants du mouvement revolutionnaire chinois. Elle revet aux
yeux de ses dirigeants une importance capitale. Les developpements
originaux qu'a pu connaitre la Revolution chinoise ne constituent pas
une heresie, mais une creation continue a partir des bases posees par
Marx et Lenine. L'integration du courant anarcho-populiste souleve
cependant des difficultes evidentes. Des 1930 Ch'ii Ch'iu-pai, se faisant
l'echo des critiques du Comintern, denonce chez Mao et ses fideles «le
populisme petit-bourgeois» (accusation qui sera largement reprise par
la presse sovietique au moment de la Revolution culturelle). Jusqu'en
1949, ces difficultes trouvent leur solution dans Faction. Mao, s'ap-
puyant sur la 16gitimite theorique du marxisme, adapte sa lutte aux ne-
cessites de la pratique revolutionnaire chinoise. Leroleplutotobscur (sur
le plan international) du P.C.C. a cette epoque, sa situation de «hors-
la-loi», le relachement des contacts avec Moscou, tout contribue aussi
a mettre en veilleuse ce genre de problemes. Apres 1949, le ralliement
au modele sovietique rejette au second plan le courant populiste. A
partir de 1958 cependant on assiste a une tentative, inspiree de celle de
1928, qui consiste a appliquer une ligne peu orthodoxe au nom de
l'orthodoxie. Mais depuis trente ans le contexte international et
interieur a changed Les communistes chinois ne representent plus un
groupe d'obscurs hors-la-loi mais les dirigeants d'une des principales
puissances mondiales sur laquelle bien des yeux demeurent fixes. Au
sein du parti l'opposition a Mao n'est plus le fait de «jeunes bolchevi-
ques»3 fraichement revenus de Moscou et sans grande experience, tel
Ch'en Shao-yu, mais de tout un appareil dont la force et la competence
n'ont cesse de se developper depuis dix ans. Le probleme de l'integra-
tion du courant anarcho-populiste se pose done en des termes nouveaux
qui rendent l'operation beaucoup plus difficile et amenent, a partir de
1966, un conflit doctrinal ouvert.

1 Citations du President Mao Tse-toung, Editions en Langues etrangeres,
Pekin 1966, p. 3.
2 Cite par S. Schram, art. cit.
3 C'est le nom que par derision leurs adversaires donnaient aux jeunes «retours
de Moscou».
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La reference a la Commune de Paris est un aspect de la strategic
complexe qui fut celle de la Revolution culturelle. Elle apparait comme
un instrument de legitimation marxiste-leniniste du courant anarcho-
populiste alors predominant. La Commune de Paris est en effet une des
pieces maitresses de la tradition marxiste-leniniste. Karl Marx dans
La Guerre civile en France et Ldnine dans L'Etat et la Revolution ont
consacre son caractere prophetique, sa valeur exemplaire. Le Comin-
tern, rejetant l'heritage de la Seconde Internationale, s'est rattache a
celui de la Commune. Ainsi ses titres de noblesse sont-ils des plus
orthodoxes. Son contenu evidemment, Test beaucoup moins. Certains
de ses aspects proudhoniens (et dans une moindre mesure, blanquistes)
recoupent en effet bien des options maoiistes. L'appel des Communards
a la destruction de l'appareil d'etat trouve son Equivalent dans l'offen-
sive declenchee contre les organismes du gouvernement et du parti
chinois (a condition evidemment qu'on accepte l'assimilation maoiste
de ces derniers a l'appareil bourgeois).

«Le l e r juin de l'an dernier, le President Mao, parlant du premier
journal mural marxiste-leniniste affiche dans le pays, celui de
l'Universite de Pekin,1 a dit qu'il s'agissait du Manifeste de la
Commune de Pekin des annees 60 du XXe siecle. Le President Mao
a montre sa sagesse et son genie en predisant des lors, que notre
appareil d'etat prendrait des formes completement nouvelles.»2

La dictature du proletariat qu'appelle la Revolution culturelle est en
effet la dictature directe des masses que la Commune de Paris a essaye
d'Etablir par la prise du pouvoir: les prises de pouvoir, effectuees au
detriment des organisations regulieres du gouvernement et du parti, se
multiplient en Chine a partir du printemps 1967 jusqu'au moment ou,
vers la fin de l'annee 1968, l'ensemble du pays est couvert par un
reseau de Comites revolutionnaires. Dans les termes memes de
Lenine {L'Etat et la Revolution), cette dictature ne peut se concevoir
«sans un certain retour aux formes de la democratic primitive)). Les
Communards avaient essaye" d'assurer le fonctionnement de cette
democratic en recourant a un systeme d'elections directes qui pr£-
voyaient un controle permanent des electeurs sur leurs mandataires. Ce
systeme electoral sera repris par le point 9 de la fameuse Resohition en

1 II s'agit de la premiere affiche de critique en gros caracteres (ta-tzu-pao)
placardee par un groupe d'etudiants de l'Universite de Pekin, ayant a leur tete
Nieh Yuan-tzu, le 25 mai 1966. Cette affiche fut donnee en exemple au pays et
ses auteurs furent par la suite consideres comme les initiateurs de la Revolution
culturelle.
2 Editorial commun du Jen-min jih-pao et du Hung-ch'i (Le Drapeau Rouge),
ler janvier 1967.
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16 articles adoptee le 8 aoiit 1966 et qui fixe le cadre de la Revolution
culturelle:

«I1 est necessaire d'appliquer un systeme d'election generale
semblable a celui de la Commune de Paris... Les listes des candi-
dats doivent etre proposees par les masses revolutionnaires apres
d'amples consultations... Les masses ont a tout moment le droit de
critiquer leurs representants ... et ceux-ci peuvent etre revoques
par les masses apres discussions s'ils se montrent incompetents.))1

La mefiance a l'egard de la competence technique et de la specialisation
bureaucratique, specifique de la revolte parisienne, trouve egalement
son echo dans la Revolution culturelle. Pendant toute la periode dite de
«la revolution de Janvier»(janvier-fevrier 1967) la ville de Shanghai est
administree par des comites de rebelles, etudiants et ouvriers que rien
en dehors de leur enthousiasme ne preparait a cette tache. La Revolu-
tion culturelle se place egalement sous le signe du patriotisme allie a
Tinternationalisme proletarien qui fut celui de la Commune, la menace
russe se substituant au danger prussien, et l'appel aux masses rurales
des pays sous-developpes a la solidarite des ouvriers europeens.2

II semble bien qu'au moment ou il rejette ouvertement le modele
sovietique, Mao ait ainsi utilise les references a la Commune de Paris
pour af firmer sa fidelite au marxisme-leninisme et pour legitimer son
action en l'integrant dans la continuity de l'histoire revolutionnaire.
Mais si Mao a utilise le souvenir de la Commune de Paris comme arme
ideologique, c'est un homme d'etat trop avise et trop pragmatique
pour l'utiliser comme modele d'action.

Uexperience des Communes en Chine {janvier-fevrier 1967) et le rejet
de la Commune comme modele d'action

Si le theme ideologique de la Commune se retrouve de facon constante
tout au long de la Revolution culturelle, l'experience de l'etablissement
des Communes s'inscrit dans une phase tres breve du mouvement, en
janvier-fevrier 1967. A ce moment, la Revolution culturelle qui dure
depuis mai 1966, a deborde le cadre des universites et des milieux
intellectuels pour s'etendre au monde ouvrier.3 Aux organisations de
Gardes rouges qui regroupent etudiants et lyceens, sont venues se
joindre celles des Rebelles revolutionnaires, constitutes par les tra-

1 Cite dans J. Esmein, La Revolution culturelle chinoise, p. 154.
2 Cf. l'editorial du Hung-cb/i, cite dans A. Close, «Tarnished ideals*, in: Far
Eastern Economic Review, 23 fevrier 1967, p. 275.
3 Cf. la directive du 9 decembre sur 1'introduction de la Revolution culturelle
dans les usines et les mines.
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vailleurs urbains. L'editorial paru dans le Hung-ch'i le l e r fevrier 1967
appelle ces groupes a operer des prises de pouvoir (au detriment des
organes reguliers du gouvernement et du parti) et a installer de nou-
velles structures locales et re"gionales calqu6es sur le modele de la
Commune de Paris. La porte'e de cet appel sera limitee. Dans quatre
centres seulement des organisations du type «Commune» semblent
avoir Emerge: a Pekin, ou un tract du 3 fevrier annonce la formation,
quelques jours plus tot, d'une Commune des Rebelles reVolution-
naires»; a Taiyuan (Shansi), ou selon une d^peche de l'Agence Hsin-
Hua, «les revolutionnaires proletariens locaux» ont etabli le 28 Janvier
«un Comite Municipal Revolutionnaire qui est le nouvel organe du
pouvoir du peuple revolutionnaire»; a Shanghai, ou la Commune
(Kung-she) est proclame'e le 4 fevrier; et enfin dans la province du
Kweichow.1 La plupart de ces ((Communes* n'ont qu'une vie fort breve:
le record de duree semble avoir ete etabli par celle de Shanghai du 4 au
22 fevrier; celle de Pekin, par contre, semble bien avoir 6t6 mort-nee.
Aucune de ces Communes ne resulte reellement d'elections. II s'agit
d'organes provisoires etablis par les groupes de rebelles qui ont pris le
pouvoir et exercent leur autorite' «en attendant des elections generates
regimes selon les principes de la Commune de Paris» (declaration du
Comite Revolutionnaire municipal de Taiyuan). Enfin l'etablissement
de ces gouvernements garde le caractere d'initiatives locales dont le
Centre ne reconnaitra jamais la validite et que la presse de Pe"kin
ignorera obstinement. L'etablissement de ces Communes a done un
caractere experimental. A travers revolution de la moins mal connue
de ces «Communes», on peut essayer de saisir les raisons qui ont amene
les dirigeants maoistes a abandonner si vite cette experience.

Selon la version officielle chinoise, la revolution de Janvier a Shang-
hai» representerait l'effort victorieux des maoistes, pour arracher le
pouvoir aux organes du gouvernement local (revisionniste-bourgeois)
appuye sur le Comite municipal du P.C.C. Examinee dans le contexte
politique immediat cependant, cette prise de pouvoir apparait davan-
tage comme imposee aux maoistes qu'arrachee par eux. Comme Paris
le 18 mars 1871, Shanghai en Janvier 1967 est une ville livree a elle-
meme, une ville ou a cesse de fonctionner toute forme d'autorite
publique et dont l'activite economique s'enraye chaque jour davantage.
Depuis septembre 1966, ses rues sont livrees aux Gardes rouges (dont
certains sont venus de Pekin), qui ont requisition^ les moyens de
transport collectifs et occupe les batiments publics. La desorganisation

1 Sur la creation de ces communes, cf. P. H. M. Jones, «Vive la Communes, in:
Far Eastern Economic Review, 16 fevrier 1967, et A. Close, «Tarnished ideals»,
ibid., 23 fevrier 1967.
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s'accentue lorsque, repondant a la directive du 9 de"cembre, les
ouvriers commencent a d^clencher des greves. Ces greves, a caractere
essentiellement economique, s'etendent rapidement: des usines, elles
gagnent le port (Noel 1966), puis les chemins de fer (debut Janvier 1967);
vers la mi-Janvier, la fourniture d'eau et d'electricite" n'est plus assuree
et on s'oriente vers une situation de greve generate. Les banques n'ont
plus de fonds. Les campagnes proches cessent de ravitailler la ville
dont la population est gonflee par l'arrive'e de Gardes rouges et le
retour de travailleurs (emigre's plus ou moins volontaires qui aban-
donnaient les zones pionnieres).

C'est dans ce contexte de chaos grandissant que les Rebelles re"volu-
tionnaires d^cident de prendre en charge la ville: ils n'arrachent pas un
pouvoir que personne n'exerce plus mais comblent le vide laisse par le
d6clin des autorites regulieres. Leur but n'est plus la contestation,
mais au contraire la restauration et la reprise de la production comme le
montrent le «Message a toute la Population de Shanghai)) et «l'Avis
urgent» transmis au de'but de Janvier par la presse locale dont les
Rebelles reVolutionnaires viennent de prendre le controle. Ainsi
l'opposition qu'il faut briser ou rallier, n'est pas celle des bureaucrates,
mais celle d'ouvriers en greve.

Position genante, que les mao'istes justifieront en interpretant la
situation ainsi cre'ee a Shanghai comme une manoeuvre du Comite
municipal du P.C.C. appuye" sur les cadres syndicaux revisionnistes, les
technocrates et tous les elements bourgeois, demeures en fonction dans
les entreprises. Le but de ces partisans de «la ligne noire» aurait 6t6
de plonger la ville dans une confusion si grande qu'elle eut empeche' la
poursuite du mouvement revolutionnaire et paralyse toutes les
initiatives mao'istes.1 Pour mettre en oeuvre cette politique, le maire de
Shanghai Tsao Ti-chiu aurait eu recours a une strategic relevant de
l'6conomisme, jadis denonce par Le'nine (dans Que faire?). II aurait
detourne les masses ouvrieres de l'engagement politique en encoura-
geant leurs revendications particulieres, les aurait de"mobilisees par des
augmentations de salaires et l'attribution de nombreuses gratifications.
(De tels versements ont e"te" effectivement faits, et sur une grande
echelle.)

Si Ton accepte cette vue d'un chaos volontairement provoque par les
anti-maoi'stes, reste le probleme que pose l'extraordinaire succes
rencontre" par une telle politique. En fait l'ampleur du chaos suggere
que celui-ci n'est pas le simple resultat d'une machination, mais qu'il y

1 These reprise par J. Daubier, Histoire de la Revolution culturelle proldta-
rienne en Chine, Paris 1970, p. 137, et par J. Esmein, La Revolution culturelle
chinoise, p. 197.
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a eu de veritables mouvements de masse spontanes: ceux precisement
qu'appelait Mao. La mobilisation de ces masses cependant ne s'est
point faite sur les objectifs proposes par Mao (lutteanti-revisionniste),
mais sur des objectifs socio-economiques refietant 1'aspiration des
ouvriers (et des paysans des banlieues) a une vie materielle plus facile.
La «fete revolutionnaire» prend ainsi a Shanghai l'aspect d'une rue"e
dans les magasins ou chacun s'empresse de depenser les gratifications
exceptionnelles qu'il a recues et qu'il n'est point sur de garder.1

La tache immediate des rebelles sera done d'assurer la reprise de la
production, la remise en marche des services publics, la reorientation du
mouvement ouvrier e'gare sur les voies de l'economisme: taches de
gestion et de reconstruction. Pour cela est creee une organisation spe-
ciale, «le Commandement du Front de la ville de Shanghai pour la
Revolution et la Production». Forme le 9 Janvier 1967 (environ un mois
avant la mise en place officielle de la Commune) ce Commandement est
sans doute l'exemple le plus net d'une organisation inspired par
l'exemple de la Commune de Paris.2 Compose de 50 ouvriers represen-
tant des groupes de Rebelles revolutionnaires appartenant aux divers
secteurs economiques, il adopte des moyens essentiellement politiques
pour re"soudre la crise. Aucun des delegues n'a de competence adminis-
trative particuliere; ils ne restent d'ailleurs point dans leurs bureaux,
ne travaillent pas a coups de telephone et de rapports mais vont sur
les lieux memes resoudre les problemes que pose la reprise du travail.
Leurs efforts sont secondes par ceux des Groupes de Rebelles revolu-
tionnaires qui sont installes dans les usines dont ils ont chasse les cadres
et ou ils ont forme des «Comit^s de production*. Le premier de ceux-ci,
etabli le 27 decembre a l'Usine d'instruments en verre de Shanghai, fut
donne en exemple par la presse: il etait compose de 10 membres,
ouvriers elus au scrutin secret et revocables en permanence. Non-
specialisation et decentralisation de la gestion; mais aussi ardeur
revolutionnaire et militantisme: les briseurs de greves seront des
etudiants, des Gardes rouges formes en escouades de production.3

Le redressement de la situation economique et la reprise du travail
qui interviennent progressivement dans le courant des mois de Janvier
et de fevrier, se doublent d'une amorce de reorganisation administrative.
Les Rebelles revolutionnaires ont pris le controle des services-cies et
leur gestion s'y fait selon des methodes qui elles aussi rappellent celles

1 Cf. «City in turmoil», in: Far Eastern Economic Review, 23 fevrier 1967.
2 Cf. A. Close, «Tarnished ideals», art. cit.
3 Neale Hunter, «Port in a storm», in: Far Eastern Economic Review, 22 juin
1967, p. 663.
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de la Commune de Paris et que Chang Chun-chiao1 d6crit en ces termes:

«A cette epoque nous avions adopte un mode de discussions en
commun. Pour chaque sujet nous devions demander aux rebelles
de venir a notre conference en consultation. Un jour, quarante
organisations pouvaient etre representees et le lendemain, cent
organisations nous envoyaient des de'le'gues. Personne ne se con-
naissait. Quoique nous fussions tres occupes et plutot dans la
confusion, nous pensions que dans la revolution les choses pou-
vaient se produire de cette maniere.»2

Ainsi l'etablissement de la Commune, le 4 fevrier, ne fait qu'officialiser
un pouvoir de fait qui s'exerce a Shanghai depuis un mois. Dirige"e par
deux maoistes, Chang Chun-chiao et Yao Wen-yuan,3 la Commune
comporte une large majority d'ouvriers representant des organisations
rebelles revolutionnaires.

Pourtant, au moment meme ou il est officialise a Shanghai, le
modele de la Commune semble deja etre rejet£ par la direction maoiste
de Pekin. Des le 3 feVrier (veille de l'e"tablissement de la Commune
de Shanghai), une emission radiodiffuse"e met en garde les revolution-
naires :

«Nous ne sommes pas contre toute autorite". Nous devons nous
rappeler les lecons de la Commune de Paris qui ne fit pas un usage
suffisant de son autorite\»4

Ainsi apres avoir souligne" le role des masses, les dirigeants maoistes en
viennent a rappeler celui de la discipline et de l'organisation. En ter-
mes pratiques, cette evolution se traduit par un appel a I'arm6e et au
parti (ou a ce qui reste de ce dernier). Des le 18 Janvier 1967, Mao, dans
un message personnel adresse^ a Lin Piao, avait demande que l'Arm£e
Populaire de Liberation intervienne dans les luttes pour le pouvoir
aux cotes de la faction maoiste. L'ordre officiel avait ete transmis le 28
Janvier. A partir de cette date, les militaires prennent en main le
fonctionnement d'un certain nombre de services jusqu'ici assur£ par les
civils. Le mouvement est tres net a Pekin ou des la fin du mois de jan-

1 Ancien secretaire du Comit6 municipal du P.C.C. de Shanghai, membre du
Groupe dirigeant de la Revolution culturelle du C.C.
2 J. Esmein, op. cit., p. 159.
3 Intellectuel shanghaien dont l'article retentissant contre Wu Han (qui parut
en novembre 1965 et passe pour avoir ete inspire par Mao lui-meme) marqua les
debuts de la Revolution culturelle dans les milieux litteraires. II appartient aussi
au Groupe dirigeant de la Revolution culturelle du C.C.
4 The China Quarterly, n° 30 (avril-juin 1967), p. 220, Quarterly chronicle and
documentation.
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vier usines, entrepots, aerodromes, locaux de police sont occupes
par l'armee. A Shanghai, le role de l'armee en janvier-fevrier est
moins evident, mais fort reel. Les militaires fournissent avec les
etudiants les equipes de travail qui brisent les greves et assurent la
reprise de la production. C'est grace a eux que dans les campagnes
environnantes, les labours de printemps finissent par s'accomplir en
temps voulu. Et ce n'est certes pas un hasard, si le commandant de la
garnison locale, Liao Cheng-kuo est devenu vice-president de la
Commune.1

Si le role ainsi deVolu aux militaires s'inscrit dans la continuity d'une
politique qui des la campagne d'e"ducation socialiste (1962-1965) avait
fait de l'Armee Populaire de Liberation son instrument privile'gie', le
recours au parti est plus surprenant apres les violentes attaques dont
celui-ci est l'objet jusqu'en Janvier 1967. Une declaration faite le 24
fevrier par Chang Chun-chiao, sous la directive de Mao, marque le
renouveau de consideration accorde au role du parti: «Avec l'inaugura-
tion de la Commune avons-nous encore besoin d'un parti? Je pense que
nous en avons besoin parce que nous avons besoin d'un noyau resis-
tant ...; en bref, nous avons besoin d'un parti. »2 Ainsi les militaires et
les cadres (les «bons» evidemment ou du moins les «repentis») sont-ils
appeles a exercer l'autorite' aux cotes des Rebelles revolutionnaires.
Au moment meme ou le modele de la Commune commence a peine
d'etre applique, lui est substitue un autre type d'organisation du
pouvoir regional: celle des Comites revolutionnaires fondes sur la
coalition Armee-Parti-Masses qui quelques semaines plus tard recoit le
nom de Triple Alliance.3

Les raisons invoquees pour l'abandon du modele de la Commune
tiennent essentiellement aux difficulty's de proceder a des Elections
generales dans une pe"riode ou l'autorite des revolutionnaires (maoistes)
a encore beaucoup de mal a s'affirmer:

«Nous avons proclame le recours aux principes d'election de la
Commune de Paris. Cependant, c'est seulement lorsque les factions
revolutionnaires auront affirme leur superiorite..., lorsque les
forces conservatrices seront completement balayees qu'il pourra y
avoir des elections generales pour etablir la direction de la gauche. »4

1 Cf. Evelyn Anderson, «Shanghai: The masses unleashed)), in: Problems of
Communism, janvier-fevrier 1968, pp. 12-22.
2 P. Bridgam, «Mao's Cultural Revolution: The struggle to seize power*, in:
The China Quarterly, n° 41 (janvier-mars 1970), p. 3.
3 Cf. l'editorial du Hung-ch'i, 10 mars 1967.
4 The China Quarterly, n° 30 (avril-juin 1967), p. 221, Quarterly chronicle and
documentation.
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C'est le meme argument que Chou En-lai aurait avance a Pekin au
de"but de mars:

«Constituer Pekin en Commune serait premature. L'institution
d'une Commune a la maniere de celle de Paris en 1871 implique-
rait que 95% des travailleurs, des soldats et des e"tudiants auraient
a voter. La situation n'e"tait pas encore mure pour cela.*1

L'exemple de Shanghai n'est done pas suivi. La Commune de Shang-
hai elle-meme doit se r6organiser: le 24 fevrier elle devient un Comite
revolutionnaire et accroit la representation de l'Armee et du Parti
dans son sein. La substitution des Comites revolutionnaires aux Com-
munes marque le retour, au moins partiel, aux principes d'autorite
(l'armee) et de competence (le parti). Dans le contexte politique
immediat cette evolution peut apparaitre comme une retraite tactique
et l'amorce d'un compromis avec les forces d'opposition anti-maoi'stes.
Dans la mesure cependant ou les dirigeants maoiistes de Pekin n'ont
jamais donne d'approbation officielle a la creation des Communes, il
est difficile de juger si cette e"volution represente un veritable revire-
ment politique; peut-etre l'expe'rience des Communes, laissee a l'initia-
tive locale, ne represente-t-elle qu'une de ces tentatives multiples
favorisees par Mao qui se r&ervait de choisir parmi elles celles qu'il
jugeait les plus valables (ou les plus convenables a son projet). La
Commune, comme modele d'action, ne fut pas de ces dernieres.

L'histoire ne se repete pas. Les references ne sont pas des modeles.
En Chine la reference a la Commune de Paris a servi a couvrir des
entreprises bien differentes. C'est notre conviction que ces references
etaient relativement plus justifiees en 1967 qu'en 1927.

1 Cit6 dans J. Esmein, op. cit., p. 167.
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